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LA  PIERRE 

PHILOSOPHALE, 

O U 

TOUS  HEUREUX,  TOUS  CONTENS, 
TOUS  A L’AISE , 

O U 

Projet  d’un  Plan  d’Adminiftration  convena- 
ble à la  France  & à tout  Etat  Monarchique^ 
Ariftocratique  , Démocratique  ou  Répu- 
blicain. 

Par  M.  DE  Saint  Martin  , Vicomte  de  Briouze , 
Médecin  confultant  de  S.  A.  R.  MONSIEUR  , 
Frere  du  Roi , ded’.Académie  Royale  des  Sciences 
de  Caen  & autres  Compagnies  lavantes. 


Si  quid  ' novifii  rtclius  ijlis , 
Candidus  imperd  ^ fi  non  kis  nure  mecum. 


SE  VEND 

A Domfront^  chez  LAMBLEUX,  Libraire. 
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PHILOSOPHALE, 

O tJ 

^OUS  HEUREUX  , TOUS  CONtËMS  f 
TOUS  A L’AISE. 

O V 

Projet  d’iin  Plan  d’AdminîRration  convcuA* 
ble  à la  France  & à tout  État  Monarchie 
que  , Arîdocratique  , Démocratique  o'û 
Républicain^ 

Par  lequel  , en  fiipprimant  lés  Tailles  & ^cceÏÏaitès^ 
les  Vingtièmes  & Sois  pour  livre , les  Aides  & 
belles , les  Impôts  fur  les  Boîlfons,  le  Sel  » le  Tabac ^ 
les  Boucheries,  les  Tanneries  , les  P?.|îeter!e3  j îeé 
Entrées  dés  Villes  & Bourgs  , les  Droits  d’Ehbéè 
& Sortie  i les  Traites  , & généralement  tous  leié 
Impôts  ■ réduifant  les  Contrôles  à un  firtiplè  droit 
pour  le  falaire  des  Commis  & Buràliîtes  * on  fait  ' 
voir  que  par  un  Impôt  unique  & proportionnel  ^ 
dont  chacun  fixera  foi-même  fon  taux , on  peu^ 
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fournir  au  Roi  les  fornmes  néceffaires  pour  fa 
fon  , fa  Marine , fes  Troupee  , & fubvenir  à tous 
les  befoins  de  l’Etat,  acquitter  la  dette  nationale, 
fupprimer  les  Offices  , & en  rembourfer  la  finance 
fur  le  pied  de  l’évaluation,  pour  les  donner  en-j 
fuite,  par  élection,  au  mérite* 


Si  on  confulte  l’Hiftoire , on  fe  convainc, 
cra  que  les  petits  Etats  font  toujours  mieux: 
gouvernés  que  les  grands.  Tant  que  la  Grece 
& les  liles  de  T Archipel  formèrent  autant  de 
petits  Etats  , chacun  d’eux  fut  puiffant  de 
riche.  Le  Roi  de  la  petite  Rie  d’Itaque  ^ 
rocher  à peine  couvert  de  terre  , Eguroit 
parmi  les  autres  Souverains  de  la  Grece  : 
l’héroïfme  fe  montra  par-tout , le  patriotifme 
parut  dans  tous  les  hommes  à fentiment  ; 
le  génie  s’exalta  ; on  vit  paroître  de  grands 
hommes  en  tout  genre  : on  vit  des  Periclès,’ 
des  Epaminondas des  EucÜde  , des  Hippo* 
crate,  des  Arifeote  , des  TherniRocle,  des 
Platon , des  Phidias , &c.  On  vit  par-tout  s’é- 
lever des  monumens , dont  les  triRes  débris 
attellent  aujourd’hui  la  richeiTe  & la  grandeur 
de  ceux  qui  ont  autrefois  habité  ces  contrées 
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& la  mifére  & ravilifTement  de  ceux  qui/ 
l’habitent  maintenant. 

Rome  , tant  qu’elle  fut  circonfcrite  par 
d’étroites  limites  , fut  fagement  gouvernée , 
produifit  des  héros  & de  grands  hommes  ; 
mais  eut-elle  étendu  fes  conquêtes  dans  toutes 
les  parties  de  notre  hémifphere , elle  étouffa 
le  génie  dans  les  pays  quelle  avoit  conquis^ 

& bientôt , par  les  rapines  de  fes  piiblicains , 
par  les  divifions  & les  faélions  de  fes  am- 
bitieux y elle  fut  entraînée  dans  le  même 
aviliffement  oii  elle  avoit  précipité  les  au- 
tres Etats. 

La  France  feroit  un  Etat  puifTant  Sc  riche  ^ 
fl  la  Finance  ne  dévoroit  pas  continuelle- 
ment fa  fubftance  , en  détruifant  le  génie  , 
le  commerce  & l’agriculture. 

Les  maux  qu’elle  a faits  à la  France  font 
à leur  comble  ; des  Minières  fages  l’ont  fait 
appercevoir  à notre  Roi  : il  cherche  les. 
moyens  de  fouîager  fes  Peuples , qu’il  regarde 
comme  fes  enfans  , & qu’il  veut  traiter  en 
pere  : il  a la  bonté  de  demander  le  confeil 
de  la  Nation  , il  veut  bien  de  l’affembler  pour 
cet  effet  ; hâtons-nous  de  communiquer  cha- 
cun nos  idées  fur  cet  objet.  Heureux , mille 
fois  heureux  celui  qui  mettra  au  jour  le  plaît 
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^^Bdminrflratî'on  le  plus  propre  à faire  le  boivs 
beiir  de  la  Nation. 

L’adffiiniflration  a6:uelle  ell  une  machine 
1?rop  compliquée  , qui  a trop  de  roues , trop. 
<îe  reiTorls  ^ trop  de  frottemens  : il  y a trop, 
4e  parties  prenantes  ; la  perception  eil  trop, 
compliquée  , la  régie  trop  couteiife , le  nom- 
bre de  régiiTeurs  trop  multiplié.  11  faut  une 
réforme  , elle  eil  indifpenfable.  Comment 
ife  faire  cette  réforme  ? 

îî  faut  faire  ce  que  ht  Romuîus  en  fondant 
ÏEmpire  le  plus  puiiïânt  qui  ait  exillé  dans 
funivers.  Que  ht- il  ce  premier  fondateur  de. 
JEmpire  R.omain  ? L’FIiilorien  Denis  d’Hali- 
çanahe  nous  l’apprend  : il  prit,  dit-il,  dans, 
feLoix  des  Athéniens,  des  Lacédémoniens, 
des  autres  Etats  de  la  Grece , diélées  par 
5qIon  , Licurgue,  &c,  ce  qu’il  trouva  de 
j^ieilleur  pour  rendre  l’Etat  qu’il  fondoit  ho-, 
îi/Tant  & fon  Peuple  heureux  : il  créa  des 
qu’il  nomma  Cenfeurs,  Cenfores  ^ 
par  qui  il  ht  faire  le  dénombrement  du.  Peuple 
jRpmain  : il  chargea  ces  Magihrats  de  divifer 
le  peuple  Pvomain  par  tribus , par  curies , 
^écuries  , centuries;  il  ht  faire  dihinclion 
des  Ordres  de  Patriciens  , de  Chevaliers  5c 
de  Plébéiens.  II  eut  foin  de  faire  confribuer 
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aux  charges  publiques  chaque  tribu  & chaque 
individu  , fuivant  leurs  forces  & facultés , 
de  maniéré  que  perfoiine  ne  fut  furchargé  , 
&L  que  la  contribution  dhin  chacun  fût  en 
proportion  des  biens  qu’il  polTédoit. 

ïl  fit  plus , il  créa  des  Magidrats  fous  le 
nom  de  Quefleurs , Queflores , qu’il  chargea 
de  faire  le  recouvrement  des  deniers  publics, 
& de  les  dépofer  immédiatement  au  tréfor 
de  l’Etat. 

Telles  furent  les  loix  fondamentales  du 
plus  beau  , du  plus  grand , du  plus  puif- 
fant  Empire  qui  ait  exiflé  dans  le  monde. 

La  France  a trop  tardé  à adopter  les  prin- 
cipes de  Romulus.  Si  Clovis,  premier  fon- 
dateur de  la  Monarchie  Françaife,  eût  établi 
ces  loix  comme  fondamentales  de  l’Empire 
qu’il  venoit  fonder  dans  les  Gaules , fes  lue- 
cefTeurs  ou  repréfentans  régneroient  aujour- 
d’hui fur  l’Europe  entière , & peut-être  fiir“ 
les  deux  hémifpheres , & prccureroient  le 
jîonheur  de  tous  les  habitahs  du  globe^ 

Puifque  la  France  a tant  dilféré  â adopter 
les  principes  du  fondateur  de  Rome , qui 
âuroient  fait  la  bafe  fondamentale  de  fon 
Jsonheur,  de  fen  élévation  &de  fa  puÜfance  j 
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cîîe  n’a  point  mieux  à faire  que  d’adopteià 
préfentement  ces  mêmes  principes. 

Ceux  qui  feront  choifis  comme  repréfen- 
tans  aux  Etats- généraux  doivent  fe  réunir 
pour  demander  aux  Minitires  & à fa  Majeflé  r 
lo.  L’établifTement  d’une  adminiflration 
analogue  à celle  de  Romulus. 

' lo.  La  divifion  du  Royaume  par  petits 
Etats,  Tribus  ou  Républiques  qui  fe  gou-* 
verneroient  elles-mêmes,  compofées  chacune 
de  5 COCO  individus, 

30.  que  tous  les  individus  de  chaque  Ré- 
publique ou  Tribu  foient  clafîes  & impofés 
fuivant  leurs  biens  & facultés. 

^o.  Que,  dans  chaque  Tribu,  il  foit  éta- 
bli un  Cenfeur  pour  faire  le  dénombrement 
& claRer  tous  les  habitans,  & un  Quetleur 
ou  Tréforier  pour  recevoir  l’impôt  & en 
faire  pafTer  le  montant  direélement  au  Tré- 
for  Royal,  fi  mieux  on  n’aime  que  le  même 
Magiflrat  foit  chargé  de  ces  deux  fondions* 
Je’donne  ici  un  modèle  de  la  compofitioa 
des  Tribus,  fuivant  le  plan  que  je  défirerois 
qui  fût  fuivi  pour  les  former. 

Je  voudrois  qu’on  formât  dans  le  Royaume 
trois  hautes  Tribus  ou  clafTes  des  Grands 
du  Royaume, de  maniéré  qu’en  France,  comme. 
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en  Erpagne , îl  y eût  des  Grands  de  îa  pre? 
tniere , de  la  fécondé  & troilieme  clalTe. 

PREMIERE  CLASSE. 

jDis  très- hauts  ^ très- puljfans  & hês-magnifl^iic^ 
Seigneurs» 

Impôt. 


Première  divilion,  . 

. 1,000,000 

Seconde.  . . . 

Troiûeme.  . . . 

Quatrième,  . . • 

Cinquième.  . . . . 

Sixième.  . . . , . 

. . . 500,000 

Septième.  . . . 

Huitième.  . . , 

jSfeuvieme.  • . . 

Dixième.  • . . 

. . . 100,000 

SECONDE  CLASSE. 

Des  hauts  & puijfans  Seigneurs. 

Impôt, 

Première  divifîon.  ; , . 90,000  liv 

Seconde 80,000  ^ 

Troifieme 70,000 

Quatrième 60,000 
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Impèt. 

Cinquième.  . , , 

Sixième.  .... 

Septième.  . . . 

Huitième.  . . . 

. 

. 20,000 

N.eiivieme.  . . , 

. 

. ïo,ooo 

Dixième.  . . '.  . 

TROISIEME 

CLASSE. 

Des  - Seigneurs^ 

- 

Impèr, 

Première  diviiioiî. 

. 4000 

Seconde.  *■>*’. 

. . 3000 

Troifieme.  ...  . 

. . 2000 

Quatrième.  ...  . 

. . looo 

Cinquième.  . . . 

. . 500 

Sixième.  ...  . . 

. ' . 400 

Septième.  ...  . 

, 300 

Huitième.  . . 

. . 200 

Neuvième.  . . . 

. . 100 

Dixième.  . . . 

, . . 

Voilà  les  trois  hautes  Tribus  pour  les 
Princes  , les  Ducs  , la  NoblelTe , les  Pré- 
* latS:  les  Abbés  & autres  Eccléliaftiques  ri- 
ches , & même  -pour  -ceux  -dti  Tiers-état 
à qui  leurs  facultés  permettront  de  s’y  claf- 
fer.  Ceux' du  Clergé  & de  la  NoblelTe  qui 


n'aiiroîent  pas  de  facultés  fuiUfantes, 
pour  payer  une  inipofition  aufîi  forte  que 
celles  fcées  pour  les  hautes  Tribus  pour- 
roient , fans  préjudicier  à leurs  qualités , fe 
faire  claiTer  dans  quelqu’une- des  clah'es  des 
Tribus  fiibalterries  qui  fui  vent  : 

TRIBU  SUBALTERNE. 

PR  E M ï E R E CLASSE. 

Les  Frimais^ 


Impôt. 

liv,  f; 

Première  divifion. 

• 

. '20 

Seconde.  , , . 

. 19  lO 

Troilieme.  . . 

. 15. 

Quatrième.  . . 

Cinquième.  . . 

Sixième.  . . . 

Septième.  . . . 

• 17 

Huitième.  . . • 

Neuvième.  . . 

16 

Dixième...  , - . 

« 
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SECOl^DE 

*C  L A S S E, 

Les  Citoyens, 

' ' , . . 

Impôt, 

lir,  f. 

Première  diviûon. 

• ^ 

• IJ  • 

§ÊÇo;ide..  . .. 

« « 

, 14  10. 

. ( ) 

ImpAt,  liy.  f, 

Troifieme.'  ; ; ; . . 14 

Quatrième.  ; . . . . 13  ici 

Cinquième 13 

Sixième.  . . , . . . 12  la 

Septième.  . . . . . ,12 

Huitième. il  10 

Neuvième.  . , , . . ii 

Dixième 10  ic^ 

TROISIEME  CLASSE. 

Les  Bourgeois, 

Tous  les  dix  mille  paieront 
par  an loliv-’ 

QUATRIEME  CLASSE. 

* ' Les  Habitans. 

Impôt.  lir.  f, 

La  première  divilion  .paiera 

par  tête v . 9 la 

La  fécondé.  ......  9 

La  troilieme.  . . • . . 8 lo 
La  quatrième.  .....  8 

La  ciriquieme.  . . . . . 7 lo 

La  Sixième.  • 7 

La  feptieme.  . . , 6 10 

/ 


la  Huitième.  - . . - 6 

La  neuvième.  . '.  . • . J id 
La  dixième.  . . . .5 

CINQUIEME  CLASSE. 


Les  Manans» 

Impur.  - lÎYi 

La  première  divifion  paiera 

par  tête.  . 4 lô 

La  fécondé.  . . . . . .4 

Latroifieme.  .....  3 10 
La  quatrième.  . , . ,3 

La  cinquième.  . . . . . z id 

La  Sixième 

La  feptieme.  .....  i 10 

La  huitième. 

La  neuvième lo 

La  dixième.  . . . , . .0  o 


11  eft  évident  : i®  que  la’  première  di- 
yifion  des  Primats  paie  par  tête  dix  livres 
pour  fon  taux , & dix  autres  livres  pour  le 
fupplément  de  la  derniere  divifion  des  Ma- 
nants qui  ne  paie  rien.  . 

20  Que  la  deuxieme  cîaffe  des  Primats 
paie  dix  livres  par  chaque  individu  pour 
fyîx  taux  J & neuf  livres  dix  fols  pour  fup^* 
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jpîémént  de^Ià  neuvième  dlvifioïl  dés  Mà^ 
nants  qui  ne  paie  que  dix  fols. 

30  Que  la  troilierne  des  Primats  paie  dix 
livres  pour  fon  taux  y & neuf  livres  de  fiip- 
plément  polir  la  huitième  des  'Manants  , qui 
ne  paie  qu  une  livre  y & ainii  de  fuite. 

Il  ell  évident  auffi , par  le  tableau  ci-deffus  : 

lo  Que  là  prémiere  divihon  des  Citoyens 
paie  dix  livres  pour  fon  taux  , &:  cinq  livres 
de  fupplément  pour  la  dixième  divifion  des 
habitans  , qui  ne  paie  que  cinq  livres  par 
individu. 

20  Que  la  deuxieme  claffe  des  Citoyens 
paie  quatorze  livres  dix  fols  ; favoir  , dix 
livres  pour  fon  taux , & cinq  livres  de  fup- 
plément de  la  huitième  claffe  des  Habitans  j 
qui  ne  paie  que  cinq  livres,  St  ainfi  de 
fuite  ; de  maniéré  que  les  deux  premières 
divihons  des  deux  premières  claffes  paient 
fupplément  pour  les  deux  dernieres , qui  ne 
font  pas  en  état  de  payer  dix  livres  par  in- 
dividu. Je  ne  penfe  pas  qu’il  puiffe  être 
fait  une  répartition  plus  jiille  & plus  pro- 
portionnelle. 

OBJECTION. 

On  m’objeélera  peut-être  que  Içs  taux  de* 
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'koîs  hautes  Tribus  font  trop  forts , ^ qué 
perfonne  ne  voudra  fe  foimiettre  à paye» 
une  impolition  aufîî  confidérable. 

RÉPONSE.  , 

( 

Ma  réponfe  eft,  quun  million  n’eiî  pai 
plus  pour  celui  qui  a dix  millions  de  re- 
venu , que  mille  livres  pour  celui  qui  a dix 
mille  livres  de  revenu  ; que  cent  livres  pour 
celui  qui  a mille  livres  ; que  dix  livres  pou^ 
celui  qui  n’a  que  cent  livres  de  revenu.  Un 
million  eft  le  dixième  de  dix  millions  , 
comme  mille  livres  ell  le  dixième  de  dix- 
mille  livres  ; comme  dix  livres  eil  le  dixième 
de  cent  livres. 

Je  dis  plus,  que  les  trois  hautes  Tribus,' 
ainfi  que  les  Tribus  fiibalternes , en  payant 
l’impôt  proportionnel  & perfonnel , que  je 
propofe  d’établir  , ne  perdront  rien  & ga^ 
gneront  beaucoup. 

N’eft-il  pas  vrai  que  le  millionnaire  , dans 
l’adminiftration  aéluelle,  doit  deux  dixièmes 
& un  fol  pour  livre  du  dixième  de  fes  re- 
venus ? Eh  bien  ! le  millionnaire  quelconque  , 
dans  le  projet  que  je  propofe , ne  payeroit 
plus  que  le  dixième  ; il  gagneroit  les  deux 
ibis  pour  livrer 


( i6  ) 

Dans  radmîniftration  aduelle  j;  le  Ciiî« 
tivateiir  qui  prend  à ferme  les  biens  de  ce 
millionnaire  , doit  payer  & paie  réellement 
la  taille  réelle  & foncière  fur  le  pied  de 
deux  fols  pour  livre  , avec  les  acceffoires 
de  la  taille.  Dans  le  plan  que  je  propofe  , 
il  n’y  auroit  plus  de  taille  fur  le  fonds  , iî 
n’y  auroit  plus  d’accelToires  : le  Proprié- 
taire n’ayant  plus  Ion  fonds  maculé  d’une 
rente  foncière  pour  l’Etat  , fes  fonds  en 
étant  déchargés  , moyennant  fon  impôt  per- 
fonnel , il  affermeroit  fes  fonds  plus  haut 
prix , & bénéfîcieroit , à cet  égard , au-delà 
de  l’impôt  perfonnel. 

Le  Propriétaire  millionnaire  , fans  s’en 
appercevoir  , paie  de  plus  fa  portion  des 
impôts  des  aides  & gabelles,  des  impôts  fur 
le  tabac , fur  les  boucheries  , les  tanneries  , 
les  papeteries  , des  entrées  , des  droits 
d’entrée  & fortie , des  contrôles , &c. , & 
ces  objets  fe  montent  à plus  haut  qu’on  ne 
penfe.  Pour  s’en  convaincre  ^ il  fuffira  de 
faire  réflexion  que  le  fucre  & le  fel  ne  s’a- 
cheteroient  pas  plus  de  deux  fols  la  livre  ; 
que  le  café  , le  tabac  , l’indigo  , les  épiceries 
& autres  raarchandifes  , qui  nous  viennent 
des  Indes  orientales  & occidentales , feroient 
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â très'bas  prix , û les  Financiers  ne  pre-»* 
noient  pas  à leur  profit  les  trois  quarts  & 
«demi  de  la  valeur  de  ces  denrées.  Voilà 
donc  encore  un  nouveau  bénéfice  à recueillir 
par  le  propriétaire  de  fonds  en  France  ; 
d’oii  je  conclus  qu’il  y a un  bénéfice  réel 
& même  un  grand  bénéfice  pour  les  pro- 
priétaires de  fonds  , en  admettant  l’impôt 
unique  & proportionnel  que  je  propofe  d’é- 
tabli ri  ^ 

Ce  que  je  dis  des  grands  propriétaires  Sc 
des  hautes  tribus , doit  s’entendre  également 
'des  petits  propriétaires  & des  tribus  fubal- 
ternes  ; il  n’y  a que  les  proportions  à con- 
lidérer  : eîles  font  les  mêmes  dans  le  prin- 
cipe & dans  les  conféquences. 

AUTRE  OBJECTION. 

Oû  pourra  encore  m’objeder  que  chacun 
cherchera  à fe  placer  dans  une  clafTe  ou 
divifion  inférieure  à ce  que  comportent  fes 
facultés  j & qu’on  ne  paiViendroit  pas  à 
cadrafler  d’une  maniéré  convenable  tous  les 
individus  du  Royaume. 

RÉPONSE. 

Ma  téponfe  à cette  objedion  eR  facile  3 

B 
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je  fais  nn  moyen  fûr  de  forcer  les  haute# 
tribus , comme  les  fnbakernes  , de  fe  placer 
oii  il  convient  , & de  fe  mettre  à là  place 
qui  compéte  à leurs  facultés.  Qui  les  y for- 
cera , me  dira-t^on  ? fera-ce  vous  ? non. 
qui  donc  ? riionneur  ; il  loge  dans  le  cœur 
de  tous  les  Français  ; la  gloire  & l’ambi* 
îion  qui , parmi  nous  , maitrifent  tous  les 
efprits.  Voilà  mon  plan. 

Je  délirerois  qu’il  plût  à Sa  Majefté  de 
créer  un  ordre  de  Patriotes  français.  Cet 
ordre  feroit  compofé  de  Grands-maîtres  , de 
Commandeurs , de  Grandes- Croix  & de  Che- 
valiers. 

Les  Grands-maîtres  de  cet  Ordre  feroient 
ceux  qui  feroient  compris  dans  la  première 
des  hautes  tribus  : les  Commandeurs , ceux 
qui  formcroient  la  fécondé  des  hautes  tribus  : 
îes  Grandes-Croix  , ceux  de  la  troifieme  des 
hautes  tribus.  Les  Chevaliers  , eufîn  ceux 
qui  fe  trouveroient  compris  dans  la  première 
des  tribus  fubalternes  : les  Primats. 

La  croix  de  cet  Ordre  feroit  d’or  à douze 
raies , émaillée  d’argent , portant  d’un  côté  le 
bulle  du  Roi  avec  infcription  : înfl.  Lud.  XVly 
an,  2y8c^;  au  revers  une  balance  en  équi- 
libre ^ avec  cette  infcription  : Pat.  Pat,  deç.  ^ 
Patrum  Patrice  duoratio. 


Les  Grands-maîtres  pôrteroîent  îa  criü 
en  Uîoderie  fur  l’habit , avec  un  cordon  mï 
ruban  verd  , où  autre  couîeùr  , large  dê 
quatré  pouces , en  écharpe , comme  les  Cfie^ 
valiefs  du  Saint-Efprit.  Voilà  pour  îâ  pres 
imieré  diviiîon  de  îa  première  des  hantés  tïibiis» 

La  deuxieme  divifiori,  pareille  dirândioni 
ruban , parti  on  “rayé  dé  deux  pièces  ^ vêri; 

blclîlc. 

La  troîfieme , idcni’j  de  trois  pièces  Ÿéïtèâ 
’&  blanches; 

La  quatrième,  de  quatre  pièces  vèrlèi 
blanches. 

La  cinquième,  de  cinq  pieceSo 

La  fixieme,  de  fix  pièces. 

La  feptienie  , de  fept  pièces. 

La  huitieine , de  huit  pièces» 

La  neuvienie , de  neuf  pièces; 

La  dixième,  de  dix  pièces, 

^ La  fécondé  claiTe  des  hautes  tribiià  aütdll 
la  même  diÙinélion. 

La  première  divilidn,  avec  ruban  dé  trois 
pôuces,  en  écharpe,  vert  plein. 

La  fécondé,  idèrri^  avec  ruban,  parti  V^rl 
& blanc,  de  deux  pièces; 

La  troiiieme , idem , de  trois  pièces; 

La  quatrième^  idem  y de  quatre  pièces^ 
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La  cinquième,  idem  ^ de  cinq  pieceî,^ 

La  fixieme , idem , de  fix  pièces. 

La  feptieme , idem , de  fept  pièces. 

La  huitième , idem , de  huit  pièces. 

La  neuvième , idem  , de  neuf  pièces. 

La  dixième,  idem  ^ de  dix  pièces. 

La  troiheme  des  hautes  tribus , ruban  de 
deux  pouces , vert  plein. 

La  fécondé , ruban  parti  vert  & blanc  de 
deux  pièces. 

La  troifieme , de  trois  pièces. 

La  quatrième,  de  quatre  pièces. 

La  cinquième , de  cinq  piece's. 

La  fixieme  , de  fix  pièces. 

La  feptieme , de  fept  pièces. 

La  huitième , de  huit  pièces, 

La  neuvième , de  neuf  pièces. 

La  dixième , de  dix  pièces. 

Première  claffe  des  tribus  fubalternes. 

Des  Primats. 

Cette  claffe , payant  le  fiippîément  de  la 
cinquième  , mérite  une  diffinclion. 

La  première  divifion  de  cette  claffe  por-  -v 
tera  la  croix  dudit  Ordre , feulement  à la 
boutonnière , attachée  à un  ruban  plus  étroit 
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qiie  celui  des  hautes  tribus , de  même  couleur; 

La  deuxieme , idun , ruban  parti  vert  5c 
blanc  ou  rayé  de  deux  pièces. 

La  troifieme , idtm , de  trois  pièces. 

La  quatrième  5 idem , de  quatre  piecea*’ 

La  cinquième,  idem ^ de  cinq  pièces. 

La  fixieme , idem  , de  fix  pièces. 

La  feptieme , idem , de  fept  pièces. 

La  huitième , idem , de  huit  pièces. 

La  neuvième  , idem , de  neuf  pièces, 

La  dixième,  idem^  de  dix  pièces. 

Seconde  clalTe  des  tribus  fubalternes 

Des  Citoyens^ 

Cette  clafTe,  payant  le  fiipplément  de  la 
çîalTe  des  Habitans , mérite  encore  d’être  dif- 
tinguée.  Il  a exiûé  un  Ordre  de  l’Etoile,  qui 
«’exifte  plus.  On  peut  le  rétablir,  & fixer 
que  cette  clafTe  portera  à la  boutonnière  une 
étoile  d’argent  de  fix  raies,  émaillée  de  fable ^ 
attachée  à un  ruban  blanc. 

Première  divihon , ruban  blanc. 

Seconde  divifion  , ruban  parti  blanc  ou 
rayé  & noir  de  deux  pièces. 

Troifieme , idem , de  trois  pièces. 
Quatrième , idem  , de  quatre  pièces. 
Cinquième , idem , de  cinq  pièces. 
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sixième , idem , de  fix  pièces. 
Septième,  idem^  de  iept  pièces» 


Huitième,  iàcm^  de  huit  pièces. 

Neuvième , idem , de  neuf  pièces» 
■Dixième  , idem , de  dix  piece.s, 

^ roifieme  claffe  des  tribus  fubalternes.^ 


2?es  Bvurgeois. 


Çette  ck/Te , ne  payant  que.  fou  impôt 
perfonncl,  & point  de  fupplément  pour  le^s 
^ernieres  tribus,  n’aura  aucune  diftindion» 
^ucim  de  ceux  compris  dans  cette  claffe. 
ne  portçra  aucune  marque,  honorahle  ni 


Quatrîçme  claffe  des  tribus  fubalternes. 

Ceux  de  cette  claffe , n’ayant  pas  une  for- 
tune fufHfante  pour  payer  leur  impôt  per- 
ijçnnel , la  deuxieme  claffe  fijppléant  pour 
eux , porteront  fur  leur  habit  la  lettre  & Iç 
numéro.  H,  1. 

La  deuxieme , idem,  , . H.  IL 

'La  troineme,  zVr;?;.  . . H.  III. 

La  quatrième , idem, . » H.  IV. 

La  cinquième  5 îi<r/72.  » . H.  V, 
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La  fîxieme,  zVe772..  . 

La  feptieme , idem,  , 
La  huitième,  idem,  • 
La  neuvième,  zVé.72.  . 
La  dixième , idem.  . 


H.  VL 
H.  VIL 
H.  Vllî.  . 
H.  IX. 

H.  X, 


Cinquième  claffe  des  tribus  fubalternes* 


Des  Manans,. 


La  première  claffe  de  la  tribu,  payant  fup^ 
pîement  pour  celle-ci , elle  portera. 

Première  divifion,  la  lettre  & N'^..  M.  L 
La  deuxieme , idem,  , . M.  IL 

La  troiheme , idem,  . . M.  ÏIL 

La  quatrième,  zVe/72.  • . M.  IV. 

La  cinquienae , zVé/n.  . . M.  V. 

La  lîxieme , idem,  , , , M,  VL 

La  leptieme,  idem.,  . . M.  VIL 

La  huitième,  idem,  . . M.  VÎIL 

La  neuvième,  zVe/72..  . • M.  ÎX. 

La  dixième^  idem,  , , M'.  X. 

De-îà  il  arrivera  que  chacun  portant  fur 
fon  coftume  là  marque  dè  fa  pauvreté  ou  de- 
fâ  richelTe , cherchera  à fe  préfenter  avec  la 
marque  diflindive  dhm  état  fnpérieiir  au  Len  t 
îe  Manant  , par  honneur  , par  ambition 
s^éfibrcera  dé  payer  Timpôt  dê  rHab-kant^^^ 
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THabitant , celui  du  Bourgeois;  le  Boiirgeoisi 
cekîi  du  Citoyen  ; le  Citoyen  , celui  du 
Primat  ; le  Primat , celui  du  Grand  &c. . . , 
& par  ce  moyen  chacun  fe  clalTera  de  lui- 
même  dans  une  divilion  même  fupérieure  à 
fes  facultés. 

Si , contre  toute  attente  , il  arrivoit  qiies- 
chacun  ne  fe  plaçât  pas  dans  la  clalTe  & la 
divifion  que  comporteroient  fes  facultés , il 
y auroit  encore  du  remede, 

Je  ne  croirai  pas  qu’aucun  des  Grands  eût 
la  baiTeffe  de  fe  claffer  au-deffous  de  la 
place  qui  conviendroit  à fes  facultés  ; mais 
û , contre  toute  attente  , cela  arrivoit  , le 
Minière  des  Finances  feroit  à portée  de  fe 
faire  informer  dès  facultés  de  chacun  des 
Grands  : il  leur  repréfenteroit  qu’ils  ne  font 
pas  cadrakés  à la  place  qui  leur  convient  ; 
qu’ils  ne  payent  pas  à l’Etat  la  portion  d’im- 
pôt proportionnée  à leurs  facultés , ^ que 
jufqu’à  ce  qu’ils  foient  à la  place  & au  taux 
qui  leur  convient , ils  ne  doivent  pas  s’at- 
tendre ni  à proteêlion  , ni  à faveur  , ni  à 
grâces  5 ni  à penhons  de  la  part  de  Sa  Ma- 
ieilé , ni  à être  compris  dans  aucune  pro-» 
4îiption. 

Quant  aux  tribus  fiib^ternes , le  Cen- 
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jfeiir  i de  l’avis  de  quatre  Députés  de  cha^ 
que  P^roilTe  , placeroit  chacun  dans  la  claffe 
& diyifion  que  fes  facultés  connues  com- 
porteroient , s’il  ne  s’y  plaçoit  pas  de  lui^ 
même  de  bonne  grâce. 

Le  luxe  des  Grands  ne  nuit  à rien  ; il  eft 
utile  & même  néceffaire  : aiilîi  on  ne  don- 
nera à leur  luxe  aucunes  entraves.  Dans  les 
clalTes  inférieures  , le  luxe  eft  ruineux  , il  eft 
à propos  de  le  borner.  Ceux  qui  ne  feront 
pas  claffés  dans  les  hautes  tribus , ne  pour- 
ront avoir  en  propriété  ni  voitures  , ni 
caroffes , ni  cabriolets  : il  ne  pourra  y avoir 
dans  leurs  ajuflemens  ni  perles  , ni  diamans. 

Ceux' qui  ne  feront  pas  compris  dans  la 
clafie  des  Citoyens  ou  des  Primats , auront 
feuls , à l’excluhon  des  tribus  inférieures , 
le  droit  d’avoir  dans  leurs  vêtemens , foie  , 
or , argent , boucles  , boutons  &:c.  de  ces 
métaux. 

Les  Bourgeois  pourront  porter  des  vête- 
mens où  entrent  la  laine  , hl  & coton  feu- 
lement , fans  pouvoir  y faire  entrer  la  foie  , 
For  & l’argent. 

Les  Habitans  ne  pourront  ufer  que  des 
étoffes  de  £l  & laine  , comme  tiretaine ,,  dro- 
guet  J ferges  & toiles  de  hl. 
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Les  Manans  pourront  iifer  de  gilets  , vef 
tes  de  laine  ; mais  , par-delTus  , ils  porte- 
ront la  furgiienille  de'  grolTe  toile  ; & le  con- 
trevenant à ces  réglés  , fera , à la  prochaine 
confedion  d’un  nouveau  cadrage , condamné 
par  le  Cenfeiir  à une  amende , & placé  dans 
une  cîaiTe  ou  divifion  fupérieiire. 

lî"  y a tant  de  façons  de  voir  les  chofes^ 
que  je  ne  doute  point  que  ce  Plan  d’Admî- 
iiiilration  ne  foit  critiqué  ; car  on  critique 
les  meilleures  chofes  comme  les  mauvaifes 
ou  les  médiocres  : je  ré|X)ndrai  aux  criti- 
ques ; mais , en  attendant , je  leur  obferve- 
rai  que  , dans  ce  Plan , on  obferve  la  juilice  l'a 
plus  exade  & les  proportions  les  plus  juftes, 
A ceux  qui  critiqueront  FOrdre  de  Che- 
valerie que  je  propofe  d’établir,  je  répon- 
drai que  les  Romains  avoient  leur  Ordre  de 
Chevaliers,  & qu’on fe  hâtoit  à Rome  de  prou- 
ver qu’on  poffédoit  de  revenu  le  nombre  de  fes- 
terces , qui  étoit  requis  pour  entrer  dans  cet 
Ordre , & qu’on  exagéroit  meme  fes  facultés , 
pour  être  décoré  de  Fanneau  d’or,  qui  étoit  la 
diflindion  de  cet  Ordre  de  Chevalerie. 

Pour  prouver  aux  critiques  que  les  mar- 
ques extérieures  de  diRindion  font  le  plus 
puifTant  aiguillon  pour  exciter  Fhéroïfme  Sa 
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Î’émulatîon  , je  les  prierai  de  fe  fouveniir 
des  effets  que  prodiii firent  chez  les  Romains 
les  honneurs  du  triomphe  & de  révation,  les 
eouronnes  murales  , navales  , civiques  , ou 
feulement  une  branche  de  laurier  , concé- 
dée comme  récompcnfe.  Je  les  prierai  aiifli 
de  faire  attention  aux  eders  qu’à  eu,  parmi 
nous  , depuis  environ  un  fiecie , la  Croix  dç 
Saint- Louis. 

J’ai  communiqué  ce  Plan  d’Adminjflrafiori 
à mes  co-députés  de  la  ville  Sr  bailliage  de 
Domfront  ; ils  ont  bien  voulu  me  faire  le 
plaifir  de  me  faire  part  de  leurs  réflexions. 

On  m’a  dit  que  je  ne  pourrois  jamais  af- 
limiler  le  bailliage  de  Domfront,  pays  fié-, 
rile , ingrat  & infertile  , mais  très- peuplé  , 
avec  les  pays  de  plaine  , comme  Caen  , la 
Beauce  & Argentan  qui  ne  font  pas  peu- 
plés & très-fertiles  ; qu’il  ne  feroit  pas  jiifle 
d’afîimiler  les  Habitans  des  rochers  & des 
bruyetes  de  Domfront  , avec  les  gras  pâ- 
turages du  pays  dAuge  & du  Cotentin. 

^Cette  repréfentation  efl  jufle  & judicieufe  ; 
mais  je  réponds  que  je  n’ai  jamais  prétendu 
faire  cette  affimilation  ; mais,  au  contraire, 
que  le  même  Cenfeur  qui  aiiroit  cadraflé  le 
bailliage  de  Domfront , feroit  aufli*  le  cadraflé 
çes  autres  pays , ôl  qu’il  fe  feroit  àne 
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jiifle  répartition , & proportionnée  èü  égârct 
à la  richelTe  & à la  population  de  chaque 
pays. 

On  m’a  encore  oppofé  que  j’ai  fuppofé  que 
îadépenfe  n’étoit  que  de  2^3,954,000 livres, 
comme  ledit  M.  Necker  dans  fon  compte 
rendu  en  1781  ; mais  que  la  dépenfe  totale 
cil  bien  plus  conlidérable , puifque  ce  n’eft 
là  que  la  dépenfe  qui  fort  du  tréfor  royal, 
& que  ces  dépenfes  peuvent  avoir  augmenté 
depuis  1781.  Je  conviens  de  tout  cela;  mais 
je  prétends  que  quand  les  trois  Ordres  fe- 
ront cadrallés  à leur  place  , on  aura  certai- 
nement avec  quoi  fubvenir  à la  dépenfe  or-^ 
dinaire , & acquitter  la  dette  nationale  dans 
un  certain  nombre  d’années  plus  ou  moins 
long  fuivant  le  montant  de  la  dette.  Ce  n’eft 
qu’après  que  Sa  Majeilé  aura  bien  voulu 
«communiquer  aux  Etats*généraux  un  état- 
net,  clair  & circonftancié-de  la  dette  & de 
la  dépenfe , qu’on  pourra  fixer  irrévocable«5 
ment  fes  idées  fur  cet  objet* 

PERCEPTION. 

Après  avoir  fait , ou  plutôt  en  faifant  le 
cadrafce  général  des  cinquante  mille  indir 
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Vîdus  àe  chaque  tribu  , on  feroît  aufîî  le 
cadrafte  particulier  de  chaque  paroiffe.  On 
nommeroit  dans  chacune  un  Receveur  parti- 
culier , à qui  les  Colle61eurs  porteroieiic 
leur  collede*  Le  Receveur  particulier  por- 
teroit  fa  recette  au  Receveur-général  de  la 
tribu , qui  pourroit  être  le  même  que  le 
Cenfeur  : le  Receveur  général , de  trois  mois 
en  trois  mois  , porteroit  ou  feroit  portée 
fa  recette  au  bureau  des  Finances,  ou, chez 
un  de  Mefîieurs  les  Tréforiers  de  France  : iî 
y aiiroit  un  coffre-fort,  fermant  à ffx  clefs, 
dont  chacune  dépofée  aux  mains  d’un  Tré- 
forier.  La  recette  & les  paiemens  ne  fe  fe- 
roient  qu’en  préfence  des  lix  Tréforiers 
porteurs  de  la  clef  du  tréfor.  Les  paiemens 
feroient  juffifîés  par  quittances  ou  referip- 
dons  du  Miniffre  des  Finances  , qui  ref- 
teroient  en  liaffe  au  coffe  avec  le  regiffre 
de  recette  & dépenfe,  pour  être  tous  les  ans 
fait  compte  en  préfence  du  Cenfeur  & de 
plufieurs  Députés  de  chacime  des  tribus  qui 
y verferoient  leurs  recettes. 

Dans  le  cas  où  quelque  contribuable 
feroit  morolif  de  payer  fon  taux  , toute 
perfonne  feroit  reçue  à le  payer  , & la  quit- 
J»nce  que  le  Receveur-général  ou  particulier 
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en  déîivrerolt,  fe'roit  exécutoire  pâr  corpi 
fur  le  Débiteur  pour  ladite  fomme  & le 
quart  en  fus , pendant  les  trois  premiers  mois 
de  la  fîgnification  qui  lui  feroit  faite  de 
payer  ; pour  ladite  fomme  & moitié  en  fus 
depuis  trois  mois  jufqu’à  fix  ; pour  les  trois 
quarts  en  fus  , depuis  fix  mois  Jufqu  à neuf  ; 
& pour  le  double  , depuis  neuf  mois  juf- 
qu’à ùn  an  de  la  lignification.  Chaque  taux 
feroit  payé  en  quatre  quartiers  de  trois  mois 
“en  trois  mois  & d’avance. 

Le  revenu  du  Roi  fe  trouveroit  donc  être 
pour  la  cotifation  des  quatre  cens  quatre-vingt 
tribus  fubaiternes , compofées  chacune  de  cin- 
quante mille  hommes  ou  individus  , à raifon 
de  dix  livres  par  tête,  de  . 240,000,000 lîv* 
Les  domaines  & bois  pro- 

duiroient  . i . . . . 38,100,000 

Les  polies  & meffageries  . 9,012,000 

Les  poudres  & falpêtres . . 8co,000  , 

Les  monnoies  de  France . . 500,000 

Les  loteries  .....  7,000,000 

Recette  totale  ....  295,412,000 

La  dépenfe  , en  1781,  étoit , 

fuivant  M.  Necker,  de  . 253,954,000 
RèHe  à employer  aux  dettes  41,458,000 
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Plus,  le  produit  de  l’impôt  des  haiitèè 
tribiiSé  . 

Plus , le  produit  de  plulleurs  objets  com- 
pris dans  le  bail  des  Fermes  générales  qu’on 
affermeroit  féparément  à des  Fermiers  par- 
ticuliers. Ces  trois  objets  réunis,  doivent 
dans  peu  ^ acquitter  la  dette  nationale.  Si 
ces  objets  ne  fulîifent  pas  , j’en  indiquerai 
d’autres  qui  feront  fuffifans. 

La  dette  nationale  acquitttée,  cet  excé- 
dant la  dépehfe  montant  à 41,548,000  Im 

Le  produit  de  l’impôt  des  hautes  tribus.  • 

Le  produit  de  difFérens  objets  revenant 
du  bail  des  Fermes  générales  , feroit  em- 
ployé au  remboiirfement  des  ofEces  & autres 
objets  utiles  pour  la  Nation  , fuivant  qu’il 
feroit  réglé  par  le  Roi  & les  États-géné- 
raux affemblés  , & pour  lors  taus  feroient 
heureux  , tous  contens  , tous  à l’aife  , & 
Sa  MajeRé  procureroit  à fes  Sujets , ce  que 
Henri  IV  deliroit  tant  de  leur  procurer  ^ 
la  FouU  aa  'pott 
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